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LE MISSIONNAIRE ET EA RENOVATION 
DE SON INSTITIT
De « Pastoral Information » (Avril 1967), le bulletin de la Conférence 
Episcopale de la Tanzanie, nous reproduisons quelques suggestions con-
cernant la rénovation des instituts missionnaires.
Ecclesiae Sanctae, III , n» 12, décrète 
que chaque institu t m issionnaire de-
vrait im m édiatem ent prendre des m e-
sures pour son adaptation et sa réno-
vation, spécialem ent pour ce qui regar-
de ses m éthodes de prédication de l ’E-
vangile et d ’initiation chrétienne, e t la 
façon de vivre de ses com m unautés. Ce-
la est nécessaire, parce qu ’un  institu t 
porte la m arque du tem ps qui l’a vu 
naître, et a besoin de s’adap ter aux exi-
gences et aux idées des tem ps nou-
veaux.
Perfectae Caritatis, n" 2, note que 
la rénovation im plique un  re tou r con-
tinuel aux sources et un ajustem ent aux 
conditions nouvelles d ’existence.
Les changem ents de grande portée 
qui sont dem andés doivent être effec-
tués su rtou t par les Chapitres Géné-
raux.
Il devrait ê tre  clair qu ’un Chapitre 
Général ne sera pas en m esure d’ac-
complir ce travail décisif de rénova-
tion de m anière adéquate, s’il n ’y a 
pas eu une préparation poussée pour le 
Charpitre.
Cette préparation  est difficile pour 
ceux qui sont dispersés sur une grande 
étendue de territo ire  en pays de m is-
sion. Mais il ne faudrait pas que nous 
com m ettions l’e rreu r de sous-estimer 
son im portance. Si le Concile doit de-
venir une réalité dans nos vies et dans 
notre travail, il nous fau t faire un  ef-
fort pour réduire ses directives géné-
rales à la réalité spécifique de nos oc-
cupations journalières. Le prétexte que 
nous sommes trop occupés ne doit pas 
nous em pêcher de nous réun ir avec nos 
collègues pour po rter un  jugem ent sur 
notre travail e t no tre institu t, recher-
cher nos insuffisances et nos défauts et 
essayer de voir l ’avenir.
Dans sa définition de l ’activité m is-
sionnaire, Vatican II  a ajouté des di-
m ensions nouvelles, vitales, à no tre 
conception traditionnelle du travail 
m issionnaire. Cette définition ne doit 
pas reste r dans le dom aine de la théo-
rie. C’est no tre devoir de m ettre  le bu t 
et les activités de no tre  in stitu t en con-
form ité avec elle. Particulièrem ent im-
portan t dans « Ad Gentes » est l’article 
1 du chapitre II, qui m érite un  examen 
m inutieux de notre p art e t une lecture 
répétée. Ici l’Eglise applique au  travail 
m issionnaire concret la conscience re-
nouvelée q u ’elle a d ’être  un  signe de 
salut, plus qu ’un po rt de salut, e t que 
sa préoccupation prem ière ne doit pas 
être  de rassem bler des âmes dans son 
bercail, mais d ’élever le signe salvifi- 
que de l ’am our chrétien rendu visible 
à travers sa sollicitude pour les be-
soins, quels q u ’ils soient, de tous les 
hommes. Ainsi les hom m es sont con- 
frqntés avec le C hrist qui se révèle lui- 
même dans ses tém oins, et ils sont ap-
pelés à rendre am our pour am our; ils 
se tournent ainsi vers le C hrist e t de-
viennent chrétiens, à moins q u ’ils n ’en-
durcissent leur coeur et ne refusent. 
Les circonstances peuvent em pêcher la 
réponse positive *es hom m es à un tel 
témoignage d ’abou tir à une foi explici-
te dans le Christ, et peut-être n ’entre- 
ront-ils jam ais dr is  l’Eglise visible. 
Mais cela n ’annule pas la valeur de ce 
témoignage ni son effet salvifique à 
leur égard.
Ce témoignage rendu au Christ, fon-
dam ental et prem ier dans le travail 
m issionnaire, doit précéder l ’évangéli-
sation verbale, ou du m oins l ’accom pa-
gner. Pour p o rte r un témoignage chré-
tien il ne suffit pas au m issionnaire 
d ’être enflammé de l’am our du Christ.
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Il doit aussi ê tre  proche du  peuple au-
quel il est envoyé, s’identifier avec ses 
espoirs et ses efforts, pour que, grâce 
à un  dialogue patient, il puisse « dé-
couvrir. . .  les semences du Verbe « qui 
s’y trouvent cachées » (Ad Gentes, n” 
11). Que fait no tre  in stitu t pour assu-
re r  que nous m issionnaires « appre-
nions les langues ju sq u ’à pouvoir les 
u tiliser aisém ent et correctem ent » et 
que nous arrivions à « une connaissan-
ce étendue de l’histoire, des s tructu res 
sociales et des coutum es des peuples », 
de m anière à pouvoir « trouver un ac-
cès plus facile à l’esp rit e t au  coeur des 
hom m es » {Ad Gentes, n® 26). Y a-t-il 
chez nous un souci plus grand pour 
développer des com m unautés chrétien-
nes qui servent leurs frères les hom -
m es et soient d ’authentiques signes et 
sacrem ents du salut du Christ, q u ’il 
n ’y en a pour étab lir des institutions, 
créer des organisations et bap tiser le 
plus grand nom bre possible de gens? 
Est-ce que l ’éducation et la form ation 
données dans no tre  in stitu t nous p ré-
p aren t patiem m ent à rendre tém oigna-
ge au  Christ, m ême quand les résultats, 
sous form e de baptêm es, ne sont pas 
im m édiats? Est-ce que dans no tre  insti-
tu t la litté ra tu re  su r la vocation suit 
l’enseignem ent du Concile en décrivant 
la vie du m issionnaire com m e une vie 
d ’hum ble service à l’image de celle du 
Christ, ou présente-telle la vie du  m is-
sionnaire comme une glorieuse conquê-
te d ’âmes?
Les, institu ts m issionnaires de clercs 
devraient ê tre  p rê ts  à offrir l’aide né-
cessaire pour la form ation de m ission-
naires laïcs. Il arrive parfois que des 
m issionnaires laïcs n ’ont pas l’orienta-
tion culturelle vers les m issions qui est 
essentielle, ou n ’ont pas la com pétence 
technique requise, ou encore ne vont 
en m ission que pour une courte pério-
de. Il en résulte q u ’ils sont, au  mieux, 
inefficients. L’aide de religieux dans 
leurs program m es de form ation pour-
ra it am éliorer les choses. Car, bien que 
les laïcs soient représentés très faible-
m ent dans l’effort fait p a r l’Eglise pour 
la m ission à l’extérieur, e t que cette dis-
proportion  doive être  rectifiée, elle ne 
sera pas rectifiée avec la venue de laïcs
qui ne sont que des touristes ou des 
spectateurs.
L’urgence de l’immense tâche mis-
sionnaire qui reste  encore à accom plir 
doit am ener les com m unautés non ex-
clusivem ent m issionnaires à se dem an-
der « si elles peuvent étendre leur acti-
vité en vue de l’expansion du Règne de 
Dieu parm i les païens; si elles peuvent 
laisser à d ’au tres certains m inistères 
de façon à dépenser leurs forces pour 
les m issions » (Ad Gentes^ n° 40). Puis-
que les religieux sont libérés des sou-
cis m atériels afin d ’être plus disponi-
bles pour répondre à l’appel du Christ, 
un  in stitu t religieux peu t difficilement 
éviter cette question lors de son Chapi-
tre  d ’aggiornam ento. Il devrait aussi se 
dem ander si sa « façon habituelle de 
vivre est un  témoignage de l’Evangile 
vraim ent adapté au  caractère et à la 
situation du peuple» (ibid.) e t si au 
point de vue de l’esprit e t de la p ra ti-
que de la pauvreté il n ’a pas besoin de 
« form es qui pourraien t rendre plus ef-
ficaces la pra tique e t le témoignage de 
la pauvreté au jou rd ’hui » (Ecoles. Sane- 
tae, n® 23).
On insiste beaucoup au jourd’hui sur 
la responsabilité des religieux à l’égard 
de la com m unauté plus vaste - sociale, 
économique et politique-, e t su r la né-
cessité pour eux de se m êler aux laïcs 
dans cette com m unauté. Mais le souci 
du rôle vital que les religieux ont à 
jouer là ne devrait pas nous term er les 
yeux su r l’im portance de la com m unau-
té  plus restrein te  de l’institu t religieux 
lui-même. Celui-ci doit ê tre  renforcé et 
perfectionné de façon à pouvoir con-
trib u er à la croissance personnelle de 
ses m em bres, intensifier leur engage-
m ent pour le C hrist et les hommes, et 
leur perm ettre  ainsi de jouer un  rôle 
efficace dans la com m unauté plus large 
du m onde dont ils font partie.
L’étendue de la crise de l obéissance 
dans l ’Eglise d ’au jourd’hui, que beau-
coup pré tendent n ’être  pas vraim ent 
une crise de l’obéissance mais p lu tô t 
une crise des form es de l’autorité, et 
le nom bre croissant de ceux qui quit-
ten t les com m unautés religieuses sont 
des indications qui m ontren t que beau-
coup de choses dans no tre façon de vi-
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vre en com m unauté sont démodées et 
doivent être abandonnées. La commu-
nauté est pour l’homme, non l’homme 
pour la com m unauté. Il fau t donc cher-
cher des formes de vie de com m unauté 
nouvelles, riches de sens. Celles-ci de-
vraient soutenir e t n o u rrir la vie reli-
gieuse, et non pas être  un  fardeau dans 
cette vie. « La vie de com m unauté est 
très im portante et devrait ê tre  encou-
ragée, mais sous des formes adaptées 
à la vocation de l’institu t et perm ettan t 
temps libre et récréation » {Eccles. 
Sanctae^ n» 25, 26).
La notion plus riche que nous avons 
de l’oeuvre missionnaire, avec l’accent 
mis sur les relations personnelles avec 
le peuple à évangéliser et su r l’identi-
fication profonde avec lui, devrait na-
turellem ent avoir un effet sur le pro-
gram m e de form ation pour m issionnai-
res. Comme dans le passé, « le fu tu r 
m issionnaire doit être p ré p a ré .. .  par 
une form ation spirituelle et m orale 
spéciale...  Tous les m issionnaires - p rê-
tres, frères, soeurs, laïcs - doivent être 
préparés et formés chacun selon sa 
situation, afin de n ’être  pas trouvés in-
férieurs aux exigences de leur fu ture 
tâche. Dès le début déjà, leur form a-
tion doctrinale doit être organisée de 
telle m anière qu’elle em brasse l’univer-
salité de l’Eglise et la diversité des na-
tions. Cela vaut pour toutes les disci-
plines p ar lesquelles ils sont préparés... 
afin qu ’ils aient une connaissance gé-
nérale des peuples, des cultures, des 
religions... Quiconque en effet doit 
aborder un  au tre  peuple, doit faire 
beaucoup de cas de son patrim oine, de 
ses langues, de ses m oeurs » (Ad Gen-
tes, n“ 25, 26).
Il est clair que le program m e am bi-
tieux esquissé ici peut difficilement être 
réalisé à l’in térieur de nos structures 
actuelles de form ation. Pour cette ra i-
son, on encourage les expériences. Ces 
expériences pourraien t prendre  la  for-
me d ’un changem ent du curriculum  des 
études, de m anière à y incorporer des 
cours de géographie hum aine des pays 
en voie de développement, de culture 
et de linguistique. Un corollaire d ’une 
telle orientation des études serait d ’as-
signer le lieu de travail du fu tu r m is-
sionnaire quelques années avant la fin 
de ses études. Il ap p ara îtra it égalem ent 
bon alors d ’envoyer quelques étudiants 
com pléter leur form ation dans le pays 
de leur travail fu tur.
Ad Gentes (n“ 26) p rescrit que la for-
m ation doit ê tre  com plétée dans les 
pays où les m issionnaires sont envoyés, 
pour leur perm ettre  d ’acquérir une 
connaissance plus étendue de la socié-
té, des coutum es des peuples et des va-
leurs qui y sont présentes, aussi bien 
que l ’aisance dans l’usage de la langue. 
Les moyens actuels pour apprendre la 
langue et pour o rien ter de jeunes m is-
sionnaires ne répondent guère à  ce be-
soin. C’est là un  dom aine où la coopé-
ration  en tre  les institu ts m issionnaires 
est nécessaire, afin de tire r p arti des 
m éthodes m odernes, grandem ent amé-
liorées, pour apprendre les langues, et 
de prom ouvoir les moyens appropriés 
pour un program m e com plet d ’orien-
tation.
La tâche de rénovation que nous som-
mes appelés à accom plir dans nos in-
s titu ts  au jo u rd ’hui n ’est pas la fin d ’une 
route, mais le com m encem ent. Nous ne 
sommes pas dispensés de chercher l 's 
nouvelles voies qui conviennent à  l’h,- 
glise du Christ au jo u rd ’hui. Deux 
grands besoins des institu ts religieux 
dans l’Eglise postconciliaire ne sem-
blent guère su r le point de recevoir une 
réponse adéquate. L’un est la création 
d ’organes et de structu res capables de 
fourn ir le cadre nécessaire pour une 
continuelle re-évaluation et re-structu- 
ration. Le m onde dans lequel nous vi-
vons change tou jours plus rapidem ent 
ét nous devons avoir les moyens de 
nous a ju ste r constam m ent à lui e t 
comme il faut. Ce phénom ène de chan-
gem ent tou jours plus rapide est à  la 
racine de no tre  au tre  grand besoin, qui 
est la continuation de la form ation doc-
trinale des religieux. On ne peut plus 
être  form é une fois pour toutes, pour 
toute la durée de sa vie. Que ce soit p ar 
le moyen de cours, de congrès, de bi-
bliothèques ou ae centres pastoraux, 
les institu ts religieux doivent trouver 
les moyens de satisfaire les besoins 
urgents de leurs m em bres à cet égard.
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